
 

Homélie 4
ème

 Dimanche de Carême Année A.             

 

Jean 9,1-41 

 
 
 
 

L’illumination du Baptême 

    

 

 

 

 

Cet Évangile est parallèle à celui que nous avons vu dimanche dernier. Il y a tout un 

cheminement qui se fait par étapes, depuis le début jusqu’à la fin. Une différence cependant, 

c’est que, dimanche dernier, tout était basé sur la Parole, sur « l’Entendre » – la Samaritaine 

devait en effet apprendre du Christ qui il était – alors qu’aujourd’hui, tout est basé sur le 

« Voir ». Rappelons-nous comment déjà, à la Noël, les bergers avaient du d’abord « entendre », 

puis ils devaient faire une démarche jusqu’à la Crèche pour « voir ». Et « l’entendre » précède 

toujours le « voir ». C’est dire que celui-ci [le voir] est plus important que celui-là, mais ne peut 

pas venir sans que celui-là [l’entendre] soit bien fait.  

 

Abordons cet Évangile par la guérison elle-même de l’aveugle-né. Ce chapitre 9 suit le 

chapitre où Jésus est sorti lui-même du Temple, parce que les Juifs voulaient le lapider. C’était 

donc signifier déjà en image, en symbole, sa Passion, sa mort. Car si Jésus échappe à leurs 

mains, c’est parce que son Heure n’est pas encore venue. Mais à son Heure, il se laissera 

prendre. On peut donc dire que, dans leur cœur, les Juifs ont déjà tué le Christ. Et quand le 

texte nous dit que Jésus vit sur son passage – ce mot « passage » exprime la Pâques –, nous 

remarquons que ce texte nous parle déjà de la Passion et de la Résurrection du Christ. Dès lors, 

cet Évangile est actuel, pour nous aussi qui devons vivre la Pâques prochaine, ce « passage » de 

Jésus parmi nous pour nous illuminer.  

 

Jésus sort donc du Temple. Il est la Lumière, dira-t-il lui-même au verset 5 : « Tant que 

je suis dans le monde, je suis la Lumière du monde ». Il est la lumière qui chasse les ténèbres, 

mais il les chasse en les accentuant – nous le verrons dans quelques instants –. Si le texte parle 

de l’aveugle-né – comme dira St Jean plus loin : « on n’a jamais vu personne guérir un aveugle 

de naissance » –, c’est que, dans cet aveugle-né nous est signifié l’homme dans son origine ; 

comme le dira la Bible, c’est Adam. Or, à l’origine où Dieu créa, il y avait les ténèbres. C’est 

pour faire allusion à l’intervention de Dieu à l’origine que Jésus va guérir l’aveugle-né. Bien 

plus, comme Dieu à l’origine, Jésus va faire surgir la lumière des ténèbres de cet homme – car 

quand il sera lavé, il commencera à voir – ; des ténèbres dans lesquelles il était plongé va jaillir 

la lumière par l’action du Christ qui est Lumière. Jésus montre ainsi qu’il est plus grand que 

Moïse, qu’il est plus grand que Jacob, qu’il est bien avant eux, qu’il est l’égal de Dieu. Il 

découvre ici sa qualité de Fils de Dieu.  

 

Pourquoi, alors, prend-il de la salive, la mélange-t-il à la terre pour en faire de la boue ? 

Pourquoi la place-t-il sur les yeux de l’aveugle ? La salive, dans l’Écriture, c’est ce qui sort de la 

bouche, n’est-ce pas évident ? Elle exprime la Parole divine sortie de la bouche de Dieu, une 

Parole élaborée, une Parole qui doit servir vraiment à l ’homme ; on dirait presque la becquée 

que l’oiseau donne à ses petits, qu’il mâche à l’avance pour la donner. Eh bien ! c’est l’image du 

Verbe de Dieu, de la Parole divine, de la Sagesse divine qui s’incarne dans l’humanité 

ténébreuse, qui est mélangée à la terre et qui devient de la boue. C’est l’humiliation du Fils de 

Dieu qui est ici signifiée. Et si Jésus enduit les yeux de l’aveugle, c’est parce qu’il est nécessaire 



que l’homme se rende compte de ses ténèbres et de la nécessité d’en sortir. Alors que fait Jésus ? 

Il ne fait pas ce que nous pourrions croire. Il enténèbre un peu plus, car mettre de la boue sur 

les yeux c’est vraiment empêcher de voir un peu plus. Et c’est bien cela que fait la Parole 

divine. C’est bien pour cela qu’elle nous gêne, surtout quand elle nous révèle ses exigences ; 

toute instruction nouvelle nous dérange et semble compliquer les choses. Mais il est nécessaire 

que la Parole divine nous paraisse telle, car elle doit accentuer la faiblesse de l ’homme, mettre 

en évidence son aveuglement, pour qu’il puisse découvrir vraiment le Mystère du Christ. 

 

Nous voyons donc comment Jésus humilie l’aveugle, parce qu’il s’est humilié lui-même. 

En d’autres termes : parce que lui s’est humilié le premier, le chemin véritable pour l’homme, 

c’est aussi l’humiliation, afin qu’il puisse s’incorporer à lui. Si nous voulons nous incorporer à 

sa Gloire, nous ne pouvons pas fuir l’incorporation à son humiliation. Nous découvrons donc 

que, par ce procédé bizarre pour le bon sens humain, l ’aveugle est davantage uni à la Personne 

du Christ, et qu’ainsi il a toutes les chances de devenir ce que le Christ deviendra à sa 

Résurrection. Donc, l’aveugle aussi participe [d’abord] à la Passion du Christ. 

 

Et puis il l’envoie à la piscine de « Siloé », nom hébreu qui signifie « Envoyé ». C’est le 

baptême de pénitence, accompli dans l’Envoyé de Dieu, c’est-à-dire dans le Christ. Et l’aveugle 

ici obéit. Car toujours Jésus met à l’épreuve la sincérité de l’homme qui désire ses bienfaits, en 

lui demandant l’obéissance à sa Parole. Et de fait, « l’aveugle s’en va, il se lave, il revient et il 

voit ». Nous avons donc ici l’image du Baptême chrétien, depuis le moment où l’homme, 

plongé dans les ténèbres du Péché originel, commence à accepter son état et se lave dans les 

eaux de la pénitence, jusqu’à la vision plénière du Christ – comme cela est indiqué à la fin de 

l’évangile – et en passant par un long cheminement. Car, vous l’avez remarqué, je n’ai expliqué 

que 7 versets sur 41. Tout le reste est une longue analyse de la croissance de la grâce baptismale. 

Le baptême, en effet, n’est pas une cérémonie qu’on accomplit une fois pour toutes à la 

naissance, laissant à chacun la possibilité d’arranger sa vie comme il l’entend. Le baptême est 

une plongée dans le Christ, accomplie au début dans un état plus ou moins inconscient, et qui 

doit peu à peu imprégner toute notre vie jusqu’au moment où, à notre mort physique, nous 

puissions voir Dieu. Il y a, en grec, deux termes dans notre texte pour signifier le mot « voir ». 

Le premier, [blepw] employé plusieurs fois pour expliquer que l’aveugle voit », exprime son 

illumination progressive. Mais le deuxième terme ne se retrouve que deux fois : au début, 

quand il est dit : « Jésus vit un aveugle », [oraw] (v. 1), et tout à la fin, quand Jésus lui répond : 

« Tu le vois, c’est lui qui te parle » (v. 37). C’est que le mot « voir » [oraw] est un mot bien 

spécial ; il signifie : « voir les choses comme Dieu les voit ». Ainsi nous voyons que, depuis le 

début jusqu’à la fin, il y a tout un cheminement. Dans la primitive Église, on a appelé cet 

Évangile : « le Catéchuménat », et nous sommes tous – nous ne devons jamais l’oublier – aussi 

des catéchumènes. Tout spécialement en ce temps de Carême, nous devons vivre davantage 

notre baptême, pour en découvrir toutes les richesses.  

 

Voyons donc très brièvement le cheminement de l’aveugle. Tout d’abord il y a les 

voisins. Ceux-ci permettent à l’aveugle de raconter, de redire une parole, un bienfait qu’il a 

reçu. Nous savons combien c’est parfois difficile, même quand on a compris la Parole de Dieu, 

de la redire à d’autres. Eh bien, il faut apprendre cela. Et ça se fait dans les circonstances de la 

vie, quand les voisins interrogent sur le Christ. Puis, à un moment donné, il arrive que les gens 

nous disent : « Où est-il ? ». Et, comme l’aveugle, on répond :  « Je ne sais pas ». Il y a bien des 

choses que nous ne connaissons pas du Christ. Eh bien, oui ! il est bon de nous en rendre 

compte, car cela permet de franchir une autre étape. C’est quand les Pharisiens sont devant lui 

et s’opposent à lui ; alors il se met à réfléchir. 

 

Une troisième étape apparaît lorsque ses parents et les Juifs le lâchent, ne veulent plus 

être solidaires de lui, l’isolent. Alors il commence à découvrir que Jésus est le Christ. Et puis, 
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lorsqu’il est mis à la porte, qu’il est persécuté et qu’il doit choisir entre la communauté 

religieuse, où il était, et le Christ – et cela, c’est terrible pour quelqu’un à ce moment-là –, il 

découvre que Jésus vient de Dieu. Et enfin, quand il est tout seul, qu ’il est expulsé dans ce 

domaine où Jésus se trouve – car depuis longtemps les Juifs ont rejeté Jésus –, il découvre que 

Jésus est Seigneur. Nous voyons donc comment, depuis le début où Jésus voyait exactement ce 

qu’il devait faire et ce que l’homme devait devenir, l’aveugle a cheminé pour finalement « voir » 

comme Jésus lui-même « voit ». Il y a donc tout un progrès de l’aveugle depuis le silence du 

début – il ne parle pas au début – jusqu’à la fin, jusqu’à l’adoration, où il se prosterne devant 

lui. Ce progrès se fait par une vision progressive, grâce à la fidélité à ce que Jésus a fait en lui et 

grâce à la persécution qu’il a acceptée. 

 

Enfin, Jésus termine par cette parabole qui doit nous faire réfléchir : « Je suis venu, dit -

il, pour un jugement, pour que ceux qui ne voient pas puissent voir, et pour que ceux qui 

voient deviennent aveugles ». Voilà le but de l’Incarnation. Ceux qui se reconnaissent aveugles 

ont de la chance ; ceux qui se reconnaissent pécheurs et pauvres, angoissés, incapables, ont de la 

chance, parce qu’à ceux-là est promis la clarté, la vision. Et ceux qui n’ont pas besoin, qui 

croient qu’ils voient, qui croient qu’ils savent suffisamment leur religion, qu’ils ne doivent rien 

apprendre de plus de Dieu, ceux-là, Jésus les aveugle. Et quand on est aveugle, on ne voit plus 

rien. Voilà pourquoi, hélas ! il y a beaucoup de chrétiens qui ne se posent jamais de questions. 

On a beau leur montrer, ils ne voient pas et ils ont l’air tranquilles ; comme c’est terrible ! Car 

c’est lorsqu’on est inquiet, que l’on peut alors chercher la paix. Mais quand on se croit en paix, 

on ne la désire pas. Ainsi nous sont donc indiquées, pour nous aussi, les étapes de notre 

baptême. Durant toute notre vie, nous avons à revivre le baptême. Et ce n’est pas parce qu’on a 

fait des progrès durant un certain temps qu’il faut se dire : « Je suis arrivé ». Non ! Car sinon, le 

Christ peut nous aveugler à nouveau. N’oublions pas que la claire vision du ciel [ne] sera [qu’] à 

la fin de notre vie. Aussi l’Église, afin de nous stimuler à vivre de cette manière, place-t-elle cet 

évangile en ce temps du Carême, pour nous dire que la grâce de Dieu, la grâce de cette lumière 

nous est destinée à nous aussi déjà à Pâques.  

 

Vivons donc davantage ces étapes au cours de cette semaine pour que le Christ se fasse 

« voir » à nous. Reconnaissons notre aveuglement. Croyons en la Parole du Verbe qui semble 

bien souvent compliquer notre vie. Partageons les bienfaits de Jésus à notre égard avec les 

autres. Que le refus ou la trahison, et même la persécution et le rejet des autres ne nous fassent 

pas abandonner le Christ. Mais sachons attendre sa venue pour mériter d ’être trouvé par lui, de 

le voir tel qu’il est, et enfin de voir comme lui voit. 

 

 

 Gérard Weets. 

La Ramée, Jauchelette, 1975. 


